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-Le etit Uiotomstecussance »auVeur

LORSQUE la liturgie ramène 
l'anniversaire de la naissan­
ce du Sauveur, tous les 
coeurs devraient être dan* 

la joie et battre à l'unisson.
Quelle fête, en effet ! Quels souve­

nirs elle évoque !
Elle ne laisse lias d'indifférents.
On la célèbre de deux façon* : A la 

façon des hommes de bonne volonté 
et à la façon des gens du monde, de 
ce monde pour lequel Jésus ne vou­
lut pas prier.

Sanctifions la nuit de Noël. 
Commencée dans la tristesse pal 

Joseph et Marie, elle se termina dans 
l’allégresse, au milieu des ''Gloria' 
du cle>l, des stupéfactions de la ter- 

en adoration devant le divin Eu­re,
fant

Avez-vous suivi quelquefois par la 
pensée la Sainte Vierge dans son pé­
nible voyage de Nazareth à Beth­
léem ?

Avez-vous vécu un peu cetite jour­
née et cette soirée du 24 décembre 
en compagnie des saints voyageurs ?

Ils avaient depuis six ou sept jours 
quitté la Galilée et, par des sentiers 
escarpés, traversé les montagnes de 
la Sumarie.

Joseph marchait ft pied; Marie, as­
sisse sur l'humble monture des rois 
de Jiula, si commune dans le pays, 
repassait dans son esprit toutes les 
faveurs dont son Dieu l'avait com­
blée.

Et Ils allaient, silencieux, ignorés 
du monde, sous l’oeil vigilant des an­
ges.

Vers le milieu du dernier jour de 
marche, ils saluèrent, en les contour­
nant. la Ville Sainte et son temple 
dont les marches étincelaient sous les 
brasiers du soleil.

Lorsqu’ils arrivèrent à Bethléem, 
la nuit venait à grands pas; elle s'an­
nonçait froide et longue A cause de 
la saison.

Joseph, comme toutes les âmes 
droites et bonnes, ne doutait pas que 
la ville où 11 avait des parents, des 
amis, ne leur fût hospitalière.

Il se souvenait d'eux, il se les uoiu- 
muit dans sa mémoire; ft Nazareth, 
sa modeste demeure eût été la leur, 
chez eux, il serait chez lui.

Marie était fatiguée par la roule; 
Joseph l'entourait d égards, récorfor 
tait son coeur préoccupé non pas 
d'elle-même, et de ce qui lui advien­
drait, mais du cher petit qu'elle por­
tait, d son Dieu dont l'avènement ne 
pouvait tarder.

Nous arrivons ! encore ce détour 
du chemin, **t nous serons dans ht vil­
le de nos l'êres, disait Joseph; tous 
s'empresseront autour de vous !

Ils entrèrent dans Bethléem; ses 
rues étaient encombrées d'étrangers 
venus, eux uussi, pour se faire ins­
crire.

L’hôtellerie, semblable aux cara­
vansérails que nous voyons aujour­
d'hui (rien ne change en Orient), 
l'hôtellerie était pleine.

C'était un grand bâtiment carré, 
entouré de galeries couvertes, sous 
lesquelles s'installaient les voya­
geurs.

Au centre, dans une espace en 
contre-bas et à ciel ouvert, on atta­
chait les bêtes de somme et l’on fai­
sait de grands feux.

—Puisque l'hôtellerie est pleine, 
allons chez nos amis.

Les amis ? les parents ils ne les 
trouvèrent plus, où s'ils les trouvè­
rent, ils ne reçurent d'eux qu'un gla­
cial accueil.

Une première porte se ferma de­
vant eux ! Puis une seconde, puis 
une troisième !

Marie était pensive. Joseph se tai­
sait aussi, mais son bon coeur sai­
gnait.

Il était cruellement blessé, dure­
ment désillusionné.

Quelle ingratitude ! quelle dureté' 
Pas un ne voulait les recevoir !

Cependant, la nuit était venue, les 
étoiles brillaient au ciel, l'humidité 
du soir tombait sur la terre comme 
un manteau de glace.

Ils hésitèrent, se consultèrent;... 
quel entretien !

l>o bon Joseph s'excuse, il fait put 
ser toute sa respectueuse tendres.- 
dans les mots qui tombent de scs h 
vrcs émues.

oid «*st 
s un de 
est dut

Marie, dont l'Aine limpide ne si* 
trouble pas, lui tend la main, le ras 
sure; elle ne craint rien, elle ne souf­
fre pus, sa fatigue est oubliée, Dieu 
les garde, ils sont entre ses mains, il 
leur donnera bien le gîte que les 
hommes leur refusent. . . et les voilft 
qui se remettent en marche !

Ils sortent du Bethléem du côté 
opposé ft celui pnr lequel üb y sont 
entrés.

Joseph se souvient que, dans l< 
flancs du coteau, au sommet duquel 
est lu ville, il y a des grottes natu 
rellcB, où les bergers s'abritent avec 
leurs troupeaux.

Il ne s est pas trompé, sa mémoire 
a été fidèle: voilft l'humble toit si 
désiré; les rochers moins durs que les 
hommes vont recevoir leur Créaient

I,‘Installâtion est bientôt faite; tout 
au fond, sur la litière, Joseph étend 
ses nattes et Marie y r>*poHe ses mem­
bres fatigués; l'Ane trouve un peu 
plus loin, près d’un auge vide, un 
boeuf dont l’oeil grand et doux fix• 
les étrangers
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Joseph sert Mari» 
feu, lui offre quelque 
revient ft l’entrée d 
son corps pendunt t 
vira de barrière et protégera ceu 
dont Dieu lui a confié la garde.

il allume du 
nourriture, pub 

la grotte, où 
m sommeil ser

Restée seule, Marie s'étalt mise en 
prière... Soudain, une extase trans 
porta son ftine au pied du Très-Haut., 
lorsqu'elle reprit ses sens, Jésus 
était né et tendait verB elle s«h pe­
tits bras !

Dans la plaine, la nuit s’illumi­
nait, les bergers, éblouis, entendaient 
la voix des anges, Joseph Joignait set- 
adorations & celles de Marie et la 
terre tressaillait d'allégresse, tandis 
que, dans leB deux, éclatait, Joyeux, 
le “Gloria in excelsis Deo’’ !

.X.

miére et remplie 
cens.

.Mai» l'office u common*' 
la route, plue ponton no.
• Jmit. dans loiwbre, quoLqt 
attardé aurait pu apercevoir une voi­
ture qui avançait péniblement. Une 
vo.ture !... non plutôt, une aorte 
de baraque roulante traînée par une 
haridelle aux flanus creusés par la 
faim... Dans le misérable véhicule, 
un homme au teint basané, une fem­
me hâve et pâle, «t, près d'elle, 1**ux 
enfants, un garçon et une fille, gre­
lottent sous leurs bâillon».

A l'enfrée du village, la “roulot­
te'' s'arrête. Tandl» que l’homme 
donne au cheval une maigre pi­
tance, la femme et de» enfants se 
dispersent pour chercher dans la 
neige quelques menueg brindille» de 
bois destinées â allumer du feu.

Kn dépit du froid, le petit garçon 
serre, sous sa veste rapiécée, quel­
que chose de brun : c’est son vio­
lon, son gagne-pain. Il l'a mis lâ, 
sous son bras, par habitude, et, quoi­
que ses doigts bleuis et <*ngourdis 
lui refusent tout service, il cherche 
â terre de rare» débris de bois.

Sans s'en apercevoir, le pauvre pe­
tit B'est approché de l’intérieur du 
village . . Un murmure lointain d'a­
bord, puis plus distinct se fait en-

pari u niée pénètre to Ut HOII t «m «pat
b- monde est prosterné, et i i u 1 lie n'- h élu leu,
marque 1 *<infant qui, tOUt d et qui
se blottit dan» un <coin ob
personne lie le pourra voir lénérabl

La me*Me continue, la- hoh curé,
viol Ward vénérable , aux regards té en 1
pleins de bonté, ad roue à »es pa-
1 OlHFiil'IiH quelques i de foi mint II
vive et d ardent# cliarlU1. Il leur faut, ce
parle de ■1 ê»US *'111111)1, qil i naquit con nuit i
Jadl» A IIethléoin. <1 ans un *i crèche, fervente
et se fit pauvre et liu mlde pour m'Inapli
mieux ait Irer A lui les pauvre» et veux bli
les IIumblés de la terre. il leur Oh
parle de * '<• Jésus si doux, qui, dana l'infant,
un excès d amour, *consentiIt A de- me reçu
mcurer iJans le s a Int Tabernacle, hou |di ai
pour rest*i*r encore Jtft MU | les boni- Il ne in
m<*H qu'il a tant aim/•H. bu 14 ru.

ali

il
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ho, Il rougit, II
Il h'cHl pOHéli NUI

i le farouche ho 
<4ilI l'a retrouvé 
lier A hh prlèie 

Non, c'est le 
i I la, tout pi a» 

ioeui oïl II est m*h 
liés la moi se, Il a 
entendu, et malnte- 

r - r u l u h lieu, mon eu 
ne tu aimes aima le 
i ré Ion fi uni bis st 
, cl t: est lui qui 
recueillir. si tu le

mon bon moi
IM'l ait CO pOMl

u r, s écrie 
u T Vous 

T Mal , ajouta t II eu 
maître ne le voudra pas,

peut boli 

comprend i 
de la m *i 
s agitent < 
l'orflce m

de régll-e

‘in a écouté s 
l'endant tou tu 

i d*i multiples | 
ms »a tête. (Jej 
termine.
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foule
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. . Il 
s’ap-

guérit peu ft p*'U, et le pauvre 
est toujours M dans son coin. 
s'enhardit, sort do sa cachette, 
proche de l'au'ol, et s'agenouillant 
simplement, || dit ft mi-voix: Jésus, 
Je ne vous connais pas, mais le bon 
monsieur aux cheveux blanc» a dit 
que vous étiez bon et que voua ai­
miez les humble* et les pauvres. Je 
suis humble jt Je suis bien pauvre, 
mol, <*t je von» prie de m'aimer un 
peu et de dire ft mon maître de ne 
plus me battre peur les moindres 
fautes... Je n'al pus osé venir tout 
ft l'heure, Il y avait trop de monde. 
Mais maintenant, je ne crains plus, 
et pour bien montrer que Je vous 
aime, Je veux vous Jouer un petit 
air sur mon violon."

Fit l’enfant, tirant son Instrument, 
se met à chanter une mélodie popu-

a i
lenf 
soin i 
tiers

tin | as peur, mon cher petit, 
t le piètre ave< bonté; demain 
conduiras chez ton maître, **t 
promts de lui parler d» telle 

qu'il me permettra de t'mii* 
■r, si tu veux rester avec moi.
Ali ! d** tout coeur, dit l'enfant, 
lisant ave* • If islon les mains du 
•*, Je veux toujours vivre avec 

et Je vous aimerai bien et le 
Jésus aussi !... 

lendemain, le prêtre conclut, 
trop de dirrh'uité, un marché 

I* bohémien; Il obtint de garder 
mit A sa charge, moyennant une 
u«i d’argent qu’il donna volon-

I, petit grandit en piété et en sa-
gchHe MOUS l*'M yet X fill VleUX pli St Ml T
devenu son père adoptif Fit, pl"S 
tard, quand le vénérable prêtre mou­
rut, chargé d’ans et de vertus, le pe­
tit bohémien devenu A son tour un 
savant et salut prêtre, le remplaça 
dans son modeste presbytère et y 
continua l'oeuvre de celui qui l’avait 
recueilli au l«*Ddemaln d’un Jour de 
Noël.
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1/444 'CAMION I \IT M l,\l!l{U\
SI la légemlo qu’on va lin* il'eat 

par tout à fuit vraie, c’est quo le 
chruiiiqiiuur peut-être »'•>**t trompé 
de dale.

Après ça, le.- falls dont II va être 
question parlent d'un principe très 
vieux coin me Kérode,

l»-s berner»*. après être allé» 
A. la crèche, h ou revenaient content®, 
légers du coeur «»t <le corps.

Il» étaient légers de coeur paire 
qu'ils avaient vu le Messie, et que 
celte vision leur promettait leur dé 
livr&nce.

Ils étalent légers de corps, parc* 
qu'lie avaient déportés, aux pieds de 
l'Knfant-Dleu, les divers présents 
dont Ils s'étalent chargés au départ.

las uns avn ont donné des agneaux 
les autres de., chevreaux. D’autres 
avalent apporté du bourru ou du fro­
mage.

Plusieurs nvalent offert au petit 
Jésus, grelottant de froid, les cou­
vertures tlsafies avec la luine do 
leurs brebis, ou orné la grotte, si dé- 
soléo et si nue, de ces Jolis objets 
en bols d’ol'vior qu'ils sculptaient 
avec la pointe d'un couteau, pendant 
leurs longue gardes sur les collines.

Himplcs et généreux, Ils étulent ra­
vis d'avoir fait part A l'Enfant de 
leurs modestes richesses, tout autant 
que les Mages devaient i'ôtre, bien­
tôt après, d'avoir Jeté A h«*h plod® leur 
or et les parfums piôcieux.

Pour quelques-uns, ces cadeaux 
avaient été de vrais sac ri lices, car 
Ils étaient pauvres ; mais leurs 
malus rudes ot naïves ne s'en étaient 
pas moins ouvertes avec une Joie 
confiante, t'es pauvres s'étalent ap­
pauvris «le bon coeur.

ifêt, pondant qu'ils revenai* lit. au> 
premières Tueurs de l’aube blanchis 
saute, du côté du C-é Iron, l’un d'eux, 
le plus curieux de la bande sans 
doute, .dit A se compagnons :

“Nous reviendrons bientôt, pour 
savoir ce que le nouveau-né a fait 
du tous nos présents ?

ils revinrent, maie la grotte était 
vide. Pu beau Joum- bouillie dont la 
voix resBctii'blalt étrangement à cel­
les qu'ils avaient en ten Jim-s, pendant 
la nuit de Noel, ah aliter "(Moire A 
Dieu’’ dans l'espace, leur dit que la 
Sainte Famille, pour fuir les fureurs 
d'il érode, avait été obligée de s'exi­
ler là-ba®, bien loin, dans un pays 
où il y avait de grand»*# pyramides 
et 'dr's désoi t« iImmense:', gardés jKir 
don monstres de .pieri» accroupis.

Et les bergers se désolaient, cons­
ternés par cotte nouvelle. I soirs 
yeux s'étalent voilés de larmes. Pen­
dant (x* tejiupH. le Jeune homme avait 
disparu.

lorsqu'ils songèrent A regarder 
entcore autour d'eux, ils •aperçuronit 
une charrette, conduite par d<‘s <*«- 
davos *i u l a va Vent Fair d'obéir A un 
officier royal, tout couvert <h* doru 
ras et do panaches.

Sur eutth eliarrelte s'aiuottCttlalout 
des front ag» .i, d** cou vertu r»« d«) lai­
ne, d<* Jolis objets en bol* d'olivier 
»oul,plé. J nuis do grandes caisses u 
dlairc-voie, bêlaient des obovreaux 
et dos aglieux.

Et lis» burgers su dir**nt : "Tien® 
eoiiime cela l’usaomble A eu quo nous 
avons offert au Jaune M»»sd«* !

Il faudrait s’en Informer, dit 
le plus curieux.

J'y vais, du lo plus hardi.
Kl le berger qui avait parlé abor­

da d'oflicier royal, en lui demandant
qu'était le chargement d** 

eliarrelte.
“(b* chargement est “dévolu" A 

Il érode.
Mais, reprit le oergor, quuncou- 

rageaient la présence ot les gestes 
de »■•» camarades rangés eu rond au­
tour de lui, lo* sout-oo pas IA d**® ca- 
d* aux que nous avons portés nous 
mène s Ici, il y a quoique* semaines, 
et que nous avons donnés A un un- 
r(tint nommé Jésus ?

Kli oui ! par le divin Hercule, 
répondit l'officier. Je le sais bien. 
(Je sont IA les objets quo vous avez 
donnés. Nul ne le nie, nul ne le 
conteste.

Mais alors, liront vingt voix.
Alors, reprit le fonctionnaire, 

i es objets en vertu d’une In-tor-pré- 
tu-tion, sont dévolus A llérode.

I.es bergers e regardèrent, plus 
cou-tel nés que jamais. Ils ni* savaient 
pas ce que voulait dire ce gros mot 
“Interprétation”, ('o qu'ils HuvuU*ut 
tu bien, c'est qu'ils avaient eu la 
ferme Intention de donner leurs pré­
sents A Jésus, ci qu'il» n’avaient ja­
mais eu la moindre Idée de le» of­
frir à llérode (“est ce qu'ils essa 
y* rent de démontrer; mais le fonc­
tionnaire A dorures et A panai lies 
leur coupa la parole.

“Suffit! dP il. Vous n’avez rien A 
réclamer. Ce que vous avez donné 
u i*.-t plu» A vous. Or celui A qui vous 
avez donné ne peut posséder. Donc 
llérode possèJe."

Un des bergorr essaya encore d'in­
terrompre:

“Mais pourquoi celui A qui nous 
avons donné ne peut-il posséder ?”

L’officier eut un rire méprisant. 
Décidément, I inintelligence de cette 
canaille puHt( raie dépassait toutes 
ses prévisions.

(Vest pourtant très simple, fit-il. Il 
ne h* peut pa*>, parce qu'il y a Impos­
sibilité, c'est que le tout-puissant Hé- 
rode vient de faire une loi tout ex­
près pour dite que c’est impossible.

— Mal®... firent quelques voix.
Allons, ouste, cria l’officier. A 

vos fouets, esclaves ! Fou a I I lez-moi 
vos bêtes, et foualilez-mol ces hom­
mes s'ils continuent A marcher avec 
nous.”

(Vest ainsi que le® bergers de 
Hethléean <x>,ni prirent enfin, selon la 
légende, ce que c'était qu'une “dé­
volution."

\liiiniiiicli tics Oeuvre*—Diego.

POURQUOI NE PAS ECONOMISER VOTRE ARGENT
C'est si facile si vous allez chez

J. B. LALIBERTE
Achetez vos fourrures là où l'on 
vous donne toujours la meilleure 
qualité à des prix raisonnables.

Cette semaine nous offrons —^

Hermine:
Etoles et Manchons

Tout ce qu’il y a de plus chic.
Mouton de Perse:

Cravates et manchons,
Modèles des plus variés.

Renard lustre martre:
Longues etoles, Boas et manchons,

Tout ce qu’il y a de plus distingué.

VISON! VISON! VISON!
Spécialité de la Maisoq J. 8. LALIBERTE

Etoles, cravates, manchons, style parisien, prix variés 
Aussi quantité de cravates et de manchons en Ecureuil, rat 
musqué naturel, Martre d’Alaska, etc.

POUR MESSIEURS------------------
Pelisses en drap français toutes doublées en fourrures, 

garnies en loutre du Labrador ou en Mouton de Perse.
Capots en chat sauvage, le plus grand assortiment de 

tout !e Canada.
Casques en Vison, Loutre Naturelle du Labrador, Mou­

ton de Perse, Seal, etc., etc.

Toujours la même adresse :

J. B. LALIBERTE
QUIBIC

On donne une attention personnelle aux commandes reçues par la malle

Kiilin mu voici hnbituéu A mou 
nouvel emploi ; Ju supporte mieux lu 
fatigue, mai» Jal toujours du la puî­
né A pouvoir manger le soir un arrï 
vaut a la maison, aux époques du 
presse, quelle lassitude ! Comment 
fout < t lli -i, itnl, eu rentrant, doivent 
uncoru raceoinoder leurs vêtumuuts ! 
Ma mère a pitié de moi, c'ohl elle (pii 
fait tout cula pour moi. Mon temps 
(ruppi'4‘iiLissage est bientôt terminé. 
Quelle chance ! Deux fois pur semai­
ne, après lu fermeture du magasin, Ju 
suis un cours d allemand ; J'étudie 
mes leçons en trumwuy, ce qui fait 
que mes courses ne sont pus du temps 
perdu. Unis J'upprundral l'uiiglais. 
Il fuut parler plusieurs langues pour 
être appréciée d*-s patrons.

que Je me réjouis du rapporter un 
salaire A la miiisou ! Salaire bleu ga­
gné par le longues journées au ser­
vie** de la clentèle. la*» patrons 
n'ont qu'un objectif : attirer, con­
tenter, retenir les acheteurs. —Y 
réussissons-nous, alors tout vu bleu 
pour nous. Avons-nous une série 
d acheteuses repartant suns faire 
d’emplettes, immédiatement lu repro­
che éclate : “Alors ou ne sait pas 
vendre". Bt Dieu sait cependant ce 
que ces jours de guignoii nous ont 
coûté de fatigue et de patience !

Notre patience, qu'est-elle pour les 
clientes ?... Depuis plus d’une heu­
re, une jeune fille me fait déballer 
tous U.*» tiroirs de bavettes à broder... 
KUle n'arrlve pas à se décider pour le 
choix du dessin. Mais, dit hu mère, 
“tu abuses du temps du Mademoisel­
le !" Et la Jeune fille de répondre 
très naturellement : “Mais Madcnmi 
selle est payée pour cula”!

C'est vrai... pour la majorité de 
la clientèle la vendeuse n'est pas 
plus que la machine automatique, 
que je me prends parfois A envier, 
parce qu »*llo est “uée machine".

1er janvier Triste toujours ce 
Premier de l'An Pourquoi ? l’as de 
réunion de famille possible pour 
nous. Comme d'habitude, I heure V4 
pour déjeuner. Et puis la fatigue 
d'hier, 31 décembre, journée de 8 
heures du mutin A minuit ! Et les 
Jours précédents si chargés déjà. Il 
est certain que les emplettes se font 
chaque année plus tardivement. H y 
a quelques années lu vente des ca­
deaux de Noël et du Nouvel An com­
mençait dès les premiers Jours de 
décembre et maintenant elle no dé­
bute guère que depuis le 20 cou­
rant. Hier A minuit mou frère est 
venu me chercher pour me recondui­
re A lu maison. Il y avait encore des 
magasins ouverts et des clients qui 
achetaient. J'ai rencontré des ven­
deuses qui rentraient seules. Ce 
(pi'A leur place j'aurais eu peur !

.'I Janvier.—Nous sommes mou­
lue®, brisées, mais patience, quand le» 
exigences de la clientèle seront à peu 
près satisfaites, nous nous reposerons 
A tour de rôle. C'est le moment des 
échanges d'emplettes pour étrenno*; 
on n'a pas idée combien les échan­
ge» nous font perdre de temps et 
d’argent.

La plaie des vendeuses, e'est la 
femme indécise : elle n est pas très 
sûre qu'elie a vraiment besoin d'un 
vêtement d'hiver, mais elle désire 
voir ce qui se porte.

lèr** séance : Essayage de tous 
le** genres de manteaux, jaquettes, 
collets, redingotes, etc. Après avoir 
fait essayer pur 'a vendeuse durant 
une heure environ, elle veut endos­
ser elle-même quelques-uns des 
manteaux. Fuis elle retourne chez 
elle pour consulter son mari qui l'en­
gage naturellement A faire ce qu'elle 
voudra. Tout A coup elle se souvient 
que sa belle mère est très malade. . . 
Impossible de choisir un des vête­
ments préférés : ils étaient tous 
mastic. Elle retourne essayer tout 
ci* que l'on fait en noir. -Nouvelle 
séance d’une heure et demie : déci­

dément I*) noir lui va trop mul, elle 
un parlera avec sou uiuio. L'amie lui 
consul Ile de prendre un vêtement 
clair mais bon marché, de cette fu- 
çon elle aura moins de regret s'il 
!u! faut l'échanger contre un noir.

Ainsi pour une mauvuise vente, ou 
nous fait rester des heure® debout, et 
ou réduit A presque zéro lu bénéfice 
d'une journée de travail,

t» Janvier, (“est Mlle it... qui 
se repose uujourd hui, la première ; 
elle eu u grund besoin ; elle n'est 
plus jeune : 45 uns et 25 ans de 
boutique. Nous lui avons envoyé lu 
Premier do l’An pour lu taquiner, 
une carte du visite portant le nom 
d'enu cliente qui la demande tou­
jours, pour la fatiguer de» heures 

■ litières pur ses Indécisions. C’était 
mi peu cruel. Mais elle u si bon ca­
ractère. . .

20 JanvU r. Elle Joyeuse société 
venue du l'hôtel d’en face demand** à 
voir de» écharpes en laine. Mol, qui 
le» sers, Je fais comme d'habitude et 
Je drape l'écharpe sur mes épaules 
atlu qu'ils * uissent mieux Juger de 
l'effet. "H'11 vous pluit, dit la belle 
dame, pas de représentation ! . . .' et 
toute la société de rire A mes dépens. 
J’étais si troublée, si confuse, que 
je pouvais A peine lier mon paquet.

27 Février.—Je viens d'ôtre un 
mois très malade. Je revenais de chez 
Madame X..., qui m'avait fait sta­
tionner dans sou vestibule pendant 
une heure, A côté du calorifère. En 
arrivant au magasin, il faut retour­
ner du suite dans une maison aristo­
cratique pour un choix de vêtement. 
LA, dans un de ces appartements an­
ciens, immenses, station dans un ves­
tibule glacial. Je rentre au magasin 
avec des frissons, et me voilà obligée 
de me mettre au lit.

Mon patron m'a payé mou mois 
intégralement.

1er Mars.—Les nouveautés arri­
vent. Je viens d’essayer des centaine 
d** Jaquettes pour vérifier leur coupe 
et juger de leur effet.

J'ai servi une grosse dame qui m a 
dit qu'elle avait été aussi mince que 
moi ! Est-ce assez drôle ! toutes mes 
grosses clientes me disent la même 
chose. Je les crois, mais la perspec­
tive de leur ressembler n’est pas 
agréuble pour moi. Perdant ma taille 
mince, Je passerai au rang des vieil­
les vendeuses qui perdent leur valeur.

8 Mars. -Comme nous désirons b* 
printemps, po r mettre fin A la lon­
gue morte-saison d’hiver ! Nous n’en 
souffrons pas comme l'ouvrière pri­
vée de son gagne-pain, mais pendant 
la morte-saison la mauvaise humeur 
des patrons est A l'état latent : tous 
les frais généraux... et pas de ven- 
tes. Il faut le soleil et la chaleur 
pour obliger les acheteur® A faire 
leurs emplettes ; ils attendent tou­
jours au dernier moment, et alors 
gare A la bousculade !

Cependant, tous les assortiments 
sont complets : en s'y prenant un peu 
à l'avance, ils seraient mieux servis 
de toutes façons. Et comme nous se­
rions alors moins fatiguées !...

10 Mars.—Ces journées de morte- 
saison sont atroces, me disait une 
amie. Dans notre magasin si sombre, 
nous n'osons pas allumer l’électrici­
té, de peur d'ajouter aux frais de nos 
patrons, et nous passons alors des 
heures lourdes, interminables, sans 
occupation possible dans cette demi- 
obscurité.

1er Avril. La vente bat son plein. 
Pas un instant de repos. Cette pau­
vre H . m'inquiète. Elle ne peut 
plus supporter ies longues heure® de­
bout, et cependant elle doit gagner 
le pain de ses enfants. Hier elle a 
failli perdre patience avec une clien­
te indécise, qui revenait pour la troi- 
sièm< fols, se demandant encore s’il 
était mieux de prendre une Jaquette 
ou un collet... A quoi sert la per­
mission de s'asseoir ?...

( "L'Action populaire" ).
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! carillonnez, sonnez, cloches allées ! 
ogives du faite aux piliers de la nef 

I.es maisons du Seigneur sont toute- ébranlées 
Jésus est né dans les bras de Joseph !Noël

Vers l'enfant radieux les mages de Chaldée 
Malgré la neige épais®** et les vents agressifs,
Ont couru cette nuit par toute la Judée
Sur leurs chameaux houleux comme de grands esquifs

Lentement, humblement. A genoux ils déploient 
Le® plu® riches trésors de leurs riches pays : 
Etoffe® de brocart où les pierrt's flambent. 
Diadèmes d'or fin aux fleuron® (b* lapis ;

L’enfant divin sourit de ces pauvres largesses. 
Déni: leurs fronts baissés, puis en rêvant s’endort 
Il a pour ses élus de tout autres richesses 
Dans scs bleus paradis aux mosaïques d’or.

Noël ! rouliez, bourdons, vibrez, carillons grêles ! 
Chantez le dieu chrétien qui naquit en ce Jour. 
Carillon® de mes vers, battez aussi des ailes. 
Noël ' chantez aussi le Dieu de mon amour !

Encore une année qui disparaît 
dan» lu fobsc du pasoé! Ci gil 1909.

Vous dit» s: "J’ai une uuuéu de 
plus..." N«u; vous avez uuu année 
de moins. . . Culte année qui dispu­
tait elle u'ust plus U Vous. Elle ®'uU 
est u ! Ici', elle est "décédée ', ducesslt; 
eue u** reviendra pas!. . .

Je distingue cependant: culte an­
née, vous l'avez encore, vous pouvez 
la compter à votre actif, si vous Cu­
vez bien employée; vous lavez, enco­
re, si elle est inscrite lu huut, uu li­
vre du vie... Mais vous uu l'avez 
plus, si vous l'avez mal dépensée, si 
vous l'avez perdue, si elle est luscrl 
te là iiuut, uu livre du mort.

Eli bleu, que vous un semble. Cuttu 
année qui vient du finir, l'uvuz-vous 
ou ue lavez vous pus.'

Jetez hardiment uu regard eu ar­
rière, et, lu main sur la coiiscieuce, 
répondez l raucbeniuut.

Nous soumet; au soir de la jour­
née; comment avez-vous employé la 
soirée d’aujourd'hui?. . . Je vous en­
tend» me répondre:

-Ma foi, je n'ai pas fuit graud'- 
chose.

Vous n'a ez rlou fuit? Donc une 
soirée perdue. . . Et ce matin ?...

Hou!. . . Une matinée perdue. . 
Une mutinée et uno soirée perdues, 
cela luit une journée perdue... Et 
durant la semaine qui vient de s'é­
couler, qu'avez-vnu® fait?

J'ai couiu, J’ai Joué, J'ai rl. . . 
En fait de travail, néant...

--Une semaine perdue. . . Cela 
fait sept Jours perdus... Et com­
bien <h> semailles avez-vous passé de 
lu sorte?

—Tout compté, bien près d'une 
trentaine.

Certes, ce sont IA de grandes 
vacances!... 11 est juste de pren­
dre des vacance®; il c*st bon, de temps 
en temps, d».* îécréer l'esprit et le 
coeur; et le corps aussi a besoin 
de repos.. . Mal» trente semaines de 
vacances, et surtout de vacances 
complètes, comme celles dont vous 
me parlez, de vacance® ou vous n'a­
vez fait que courir Jouer et rire, ce­
la me parait un peu trop... Tenez, 
je vous accorde dix semaines de bon­
nes vacances. . . mais le reste, il faut 
l'avouer, c’est du temps perdu... 
Cela vous fait donc vingt semaines 
perdues! . .

Mais. . . Je reviens aux dix autres 
semaines que Je vous al accordées 
pour jouer, rire et courir. . . Dans 
quelle intention jouez-vous, ri z-vous, 
courez-vous? Est-ce simplement his­
toire de rire, de jouer, courir?

Dans ce cas, c’est encore dix se­
maines perdues!... Le jeu, le rire, 
les voyage®, de leur nature, sont cho­

se® Indifférentes, c'est-à-dire ni bou­
ms ni mauvais ». Ce qui donna a 
•es actes une bonté, une valeur quel- 
*oiique, c'est l'intention daus laquelle 
>n le» fait. Et voilà pourquoi ma 
/ieille giuiiimaire disait: Utiare quo 
melius la bores: "Iteposex-vous pour 
mieux travailler. . ." Ma.» encore ma 
vieille grammaire ne disait pas assez. 
Vous allez voir A l'Instant.

Nous somme* arrivés déjà A ce 
total effrayant: trente semaines per­
dues! . . . Est-ce tout?. . . Pas enco­
re peut-être.

Uiles-nioi, qu'avez-vous fait de» 
vingt-deux autre» semaines?

Oh! pour ie coup, je les al bleu 
employée®. J‘ai travaillé, J'ai (fait 
fructifier mes terres ut mou argent.

C’est-à-diie que vous avez tru- 
vaillé pour gagner de l'argent?... 
Eli bien, cela ne suffit pas. (Jaguer 
de l’argent n'est qu’un petit moyen, 
ce n'est pu» la dernière fin que nous 
devions poursuivre. . . Et c'est IA 
tout ce que voua avez fait?. . .

—Non J’ai étudié, J’ai rendu 
maints service» à mes concitoyen 
nie suis fuit une situation honora­
ble ...

Oh! fort bien! Vous êtes d-; 
té peut-être?. . . Soit. . . Et daus 
quelle intent'on avez-vous fait to n 
cela?.,. Pour a jquèrlr de la gloire 
n'est-ce pas? Kl» bien, vous a 
vaillé pour une vaine fumée, 
n'est pas pour cette vaine fumé» 
nous avons été crées et mis au mon 1 
Vous avez perdu votre temps. \o 
dis-je; vous avez perdu les clnquan 
te deux semaines de l’année.

Poutr faire "oeuvre qui valllu", 
soit que nous nous délassions, soit 
que nous travaillions, soit que nous 
rouillons service à notre prochain, Il 
faut agir pour Dieu. "Agir, a^lr en 
bien, agir pour Dieu" : voilà la for­
mule.

Cette formule, vous ne l'avez pas 
"pratiquée”, et voilà pourquoi Je 
vous dis (iue "toute votre ajinée” est 
perdue...

Kt maintenant, regardez, regardez 
encore en a:rière... L’année 19oS 
s'est écoulée comme celle-ci, sans 
doute. . . Et l’année 1907 ?... Vous 
avez quel àg**, Monsieur ?

Trente-trois ans.
—Trente-tro's ans !... Ah ! voua 

me rappelez une effrayant** histoi­
re. . . En deux mots, la voici : t'n 
soir d'hiver 1821, lord Byron, le 
grand poète anglais, écrivait triste­
ment : "Ci gtt la trente-troisième an­
née d'uue vie mal dépensée." Et peu 
après, ill était mort. . .

Votre épitaphe est prête, Mon­
sieur ; êtes-vous prêt à mourir ?

Is* Meilleur.

PRESENTS DE

10ao de réduction pour les achats au 
comptant seulement : : : : 10%

Sera accordé sur* lo richo assorti1 
mont do bljoutorie do

CYR. DUQUET, in,'sifec

Voici une liste qui donne bien l’idée de la richesse de ce** bijoux :
Hugues avec diamants de .................................................  $N 4444 à $1*100.00

“ “ Rubis, Emeraudes, Saphirs, Perles, Tur­
quoises, otc ............................................. 13oO » >M(K).00

“ 10 K et 1.4 K de..................................................... *1.00 à -T 12.00
Montre» en or pour monsieur en 14 K et 18 K ......... >20*00 à $120.

“ “ “ “ Dames « « “   $2000 à $120
“ avec répétiteurde» Minute»,etc. NK et 18K «72,041 à 522<4
“ en argent et en acier (gros métal) pour dame» *2.00 a $12.00 

“ “ “ 11 “ " “ monsieur $2.20 à $20.44
Montres avec bracelets, en or, en argent et acier S ni. 0.00 à $100.
( haines en or. argent, et plrquécsde................................. 144c à 544(4.440
IiOquet», or, argent et plaqués ............................................ 72c* iï $2(4.4444
Boutons d»* manchettes on or, argent, ot plaqués .......... 42a à 502.4444
Epingles H Cravates, Diamant», Perles, Rubis,

Saphir, etc .................................................................. 51.4444 a 222.0(4
Broche» et Pendants, Dinmnnts, Perles, Peridots,

Améthystes.................................................................. $1 22 à 2(40,440
Colliers, Dia liants, Perles, Améthyste*, Peridot-*,etc $N 44(4 à 2(444.244 
Pondant» d'ore lies, Diamants, Perles, Améthystes,

Peridots Coraux.......................................................... $2.2(4 à 2(4004)
Bracelets Or. Argent et plaqué..................................... 2(4« à 172 0(4
Epingie» à chapeaux et Broches en argent............... 22c ■ 1.0(4
Porte-portraits en argent ................................................ -flOc à .'2,4)44
La Plume Fontaine idéale Waterman, depuis........... $2.->44 à $12 0(4
Plume Fontaine “ Spéciale ” do bonne valeur........  51*440

l’n grand assortiment d’argenterie, “sut1' à Manicure. Bronze-», objets 
de cuivre, Etc. Etc. La nombreuse clientèle de cette maison sait très 
bii*n de quels objets d'art se COMPOSE NOTRE ASSORTIMENT et que 
nos prix détient toute compétition

Ceux «qui aiment lus objets d'art «le bonne qualité et à Ikjii marché 
«levraient profiter de notre réduction de lüp. o. pour faire leur achat do 
cadeaux de Noël et du jour de l’an.

Un® visite est sollicitée pour vous convaincre de la vérité d® ce que 

nous avançons.
Seul agent à Québec pour les célébrés Verres taillés Hawkes.

CYR. DUQUET, 3 «■ s$-fec
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I A’l’fCI

punition 'Ion mnt 
avantage. AJoui 
rayon* «ikh Inn* 
no lll«*nr« nuxlltii

llcpul* qti<dque« mnM, l'aspect do In rue Ht 
Joseph, A Québec, e«t tran«formé pour *ln»l dire 
du tout au tout. Il y aralt bien quelqti»-* ét* 
lillN*«-iucnts de commerce, mala rlen n»> pouvait 
attirer *pé« tab-mcnt i'lo»érét de l'étranger. \r 
publie de Quél*»- même n'attrlhualt qu'une dla 
tlnctlon bien |>cu tranché»* entre lea quoique* 
magasina d'alors. Aujourd'hui ce u'est plu* lu 
même chose, de vaste* et élégante* bütlaæ* a'é'è 
v.'iii mir un 'ong pnreour», enfin tout «"at trana-

||Kl M 1/Hl l ltM V

tuoreney, en 
•a son Jeune 
r. Après uU 
Commerelale 
Il entra au 
devint bien

Né A Ht-Joachim «unit
M I II II l( i i v

Age Je* aptitude* pf, 
brUtant «ours d'étnd* 
des Frères des Eco) 
aervb'e de la Maison 
tftt <t'un d«-* prluclp 
fourrures dont II éta 
mit, pendant vingt * 
pnux marchés caïud

Académ l>

Parmi le* établissement lea plus achalandés, 
|| est facile pour nous, de citer ceil III de SIM. 
I.'IIM KM X * OAt'VIJC. t-’ette maison dont 
l'exlatence, «oua sa pré vente raison sociale, ne 
remonte qu’A six ans, peut être citée cornus- un 
modèle de prospérité. !/♦■« magasin» l.’lleurrui 
* (iauvln se sont acquis une réputation «les plus 
enviables et sont visités chaque Jour par une 
nombreuse ««llentèle de " bon tou " et choisir 
dans toute* !«•* class»** de la société.

Malgré l'«-»pa«e n**-x ronald'-râble qu’l s
avalent A l**tir dlapoaltlou, MM. L’HKt HKI X A 
i, \I VIN se trouvab-nt déJA A l'étroit l'an d«Tnlert 
Us fir«*nt exécuter d«*a travaux considérables, dou­
blant ainsi leur local. Cas améliorations leur 
permirent l'établl»s«*n»eiit d'un rayon spécial pour 
toutea l«*a omr>-handlaes concernant lea vêtement* 
pour homme*. Cette an îée, ,«•* b«-solna de leur 
commerce toujoura grandlssaut, 'es obllg«-a de 
construire un «'-tage additionnel pour y Installer 
les hublts du 8KMI IIK VDY, «léJA si svantageu 
•4-m«nt connus du pub’k*. Ce magasin «*"t an- 
lourd'hul des mieux situés pour la rente et l'ex-

Paquet

abandonnait na position 
■tune en »<e lérté avec M 
inalsaancea approfondies 
rea et d*- le«ir confection 
la nouT«*lle aoelété. 11 
marché* européen» «|u'U 
les «ehata de la ma taon

Il y a cln«| ans. M " 
eoviable pour tenter fort 
Ju!«*a tiatrvln. 8c* corn 
du commerce de* fournir 
étalent précieuse* pour 
Importe dlrcctcumut d*-* 
visite son vent pour faire 
I.'IIM KM X * <Ml VIN

M. JULES GAUVIN
M. E. L’HEUREUX

♦ ♦ »♦ * ♦
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j | y Lll S lea oua, A luiuuit prêt .», |t
* J ai décembre, u a« p***, qUt>1.

chose U lujpoaaui aux 
puilea du ciel Avant que lu premiè-

Kl 111 U lu UU i'htUle UOUV elle bull 
écouléu, l'Auge du lu mon remoutu 
du lu terre, tenant eutie au» bru*
1 année qui Went de ttulr. Eu aou che- 
uiiu, 11 reuoouire V Auge de lu vie, 
peu lain su*- »ou ^ein 1 année qui vient 
de ualtie, louu deux semblassent et 
a euv oient de douces purolcu;

Aimée dé'uute que le sommeil 
de 1 éternité te soit léger!

—Auuéo \ iv au te, sols heuieuse. 
couronnée d'épis!

Celte scèue céleste u lieu uvec lu 
rapidité de l'éclair. Liés que lu mi­
nute eut passé'*. lu g lande uiguille du 
Temps, celle qui nu s'arrêta jamuis, 
se remot à marquer le couru due siè­
cles.

I es Voeux que leu uugou échangé- 
lent eu ue reucontrant aux portes 
du ciel, sont répétée pur toute» leu 
bouchou à 1 aurore de 1 année uouiel- 
lo. Que de souhaits, que de lettres, 
que de compliiueuts tombent alors 
de lu plume et des lèvres! "Les umu- 
«laïus, disait Ejgénie de Uuériu, uout 
habiles eu parler flutteur et poli": 
pour moi, continuel ai-je avec elle, 
Je ne me sens aucune facilité (le pu- 
role dorée et brillante: Soyez heu­
reux, chers Lecteurs. Etre heureux, 
c'est le but que chacun poursuit, 
mais qui donc l'atteint réellement? 
lorsque l'on croit posséder le bon­
heur, on s'aperçoit bientôt que l'on 
n'u saisi que fou ombre. Faut-Il ro- 
noueer à le jiosséder Jamais? Sans 
doute nous ne serons complètement 
heureux qu'au jour où uous entre­
rons dans notre patrie céleste, puis­
que la terre M’est qu'un Heu d'exil 
et la vie un vérituble pèlerinage. Ce 
pendant il y a un bouhuur que nous 
pouvons goûter et qui est indépen­
dant de l'Age, des situations et des 
évènements. SI J'a‘ connu des jeunes 
gens heureux, j'ai rencoutré aussi de» 
vieillards heureux. . .

Heureux et aimés!. . . car tout le 
secret du bonheur est là. H n’est pus 
d'existence plus triste que celle qui 
s'écoule au milieu d'une indlfférenct 
générale sans avoir trouvé ni amitié 
ni sympathie. Soyez heureux et ai­
més, vous, chers Lecteurs, et pour 
cela soyez aimables, non pas dans la 
vaine acception du mot comme le 
sont quelquefois certains hommes du 
monde qui se montrent bienveillants, 
gracieux dans un salon alors qu'ils 
sont désagréables et maussades dans 
leur intérieur. Oh* non, ce n’est pas 
cette fausse amab'iité que je désire 
voir en vous, niais une amabilité qui 
prend sa source dans la charité et 
qui sait, selon la recommandation de 
saint Paul, se faire tout à tous. Que 
votre préoccupation la plus constan­
te soit de faire le bonheur de ceux 
quJ vous entourent, de votre femme, 
de vos parents de vos frères, de vos 
soeurs. . . Ayez une parole douce 
pour vos domestiques qui vous ser­
vent, pour le pauvre qui vous tend 
la main. Aimables avec tous et A tou­
te heure, et vous serez heureux et ai­
més.

M.

Plus une Ame est chère A Dieu, 
plus il lui envoie de peines et de 
souffrances.

STB THERESE.

DANS le» horizon» lointains Je 
I vois le beau jour de i Au. 

Jour où j'eus uue montre à
moi.

Eu ce temps-là ou restait cumul 
très tard et ou Ue devait pus penser 
A avoir une montre a sol avuui ses 

dix-huit uus accomplis.
J allais les avoir et je u'osuis cu- 

core songer a uue montre, mes pa- 
reuls u éluieul pus rlclu-s et je seu- 
lait bien qu'une montre .. Non, ce 
u était pas probable !.. Je u'vu 
montrais pus même le désir, car mes 
parents ululent bons et vouiuleul, je 
le savais, luire du Jour de 1 Au uue 
fête pour mol Non, Je ue gaieiut: 
pas leur joie eu luanitcstuul un dosa 
qu, peut-être, lis ue poin t aient salis 
faire, uon, n y pensons plus. . .!

J aurai peut-etre uue montre duus 
aies cadeaux de noce, si je lue mu 
rie! Plus je me regarde et plus je 
constate que Je suis lulde. .Mais il 
y a des laides qui se marient. C'est 
quelles ont autre chose, et mol Je 
n'ai rien ou presque rien, une toute 
petite dot et pas beaucoup de mérite... 
la montre pourrait bien ue Juiua s ve­
nir.

.Mais mu grand'nière sourit eu me 
regardant, ou voit qu’elle voudrait 
parler et,, bien que pus un mot ne 
sorte de sa bouche, mon pere lui dit 

Taisez-vous, bonne-maman 
+ • •

Le grand défaut de bonne maman 
c’est d'avoir le curactère un peu nor­
mand. Bile ne s'explique jumais ca­
tégoriquement sur rien.

Fera-t-il beau aujourd'hui? 
Peut-être! si ce petit nuage gris 

passe A droite, Je ue réponds de rien 
Avez-vous bien dormi?
Heu, heu. . . A mon Age le som­

meil est !£g«*i.
Avez-vous entendu passer le ré 

gi ment, musique en tête?
J'ai bien entendu quelque chose. 
De lu musique?

-Crois-tu, fillette, que ce fût de 
la musique?

La vérité pure, c'est que bonne- 
maman a dormi et n'a rieu enteudu.

• » »
Chère bonne-maman, ditos-moi 

ce que j'aurai pour mes étrennes?
J'ai promis de ne rieu dire.

Ht ma grand'nière fait le geste 
d’une personne qui liasse quelque 
chose A son cou.

-Un collier?
— Non. uon!

-un boa'* (Dans ce temps-lù oa 
portait des bons )

—Non, non!
lionne-maman, s'écrie mon père, 

si vous faites des signes, c’est com­
me si vous pariiez.

Hulin l'heureux Jour arrive, c'eût 
une montre avec sa chaîne! avec sa 
ciiaine qui se passait autour du cou 
dans ce temps-là.

Les yeux bleus de ma grand'nière 
emit pétillants de plaisir.

-Tu n'avais pas compris?
-Non, jamais je «'osais penser a 

veut avec .va (haine!
-Enfin, dit ma mère, puisque ci­

ta t<> fait tant plaisir ton père a bien 
fait.

Comme cç mot montre bien que ce 
bijou a coûté cher et qu'il fallait 
m'aimer beaucoup pour me la don­
ner.

Je ne ''espérais p&s avant de inc 
marier, dis-je.

Lett yeux de ma mère s'arrêtent 
alors sur mon visage, ils sont sérieux 
et attendris.

Pauvre fillette! dit-elle.
—Elle est si bonne, s'écrie ma

(lui uière, que Je suis sûre c est 
lire Je suppose je pense, enfin, 
verra bleu.

J avais uue montre A mot! que cet­
te première Journée est heureuse ' 
Le* heures cessent de nou* être indif­
férentes, i»n les regarde s'éiuulor. 

Cette montre était Indispensable
on lie peut plus s'êll passer 1' 
est nécessaire pour tout daus ui 
bleu réglée et. on attend h 
avec impatience pour avoir lu J« 
lu remonter

Bile tient compagnie cette lui 
Son petit tic-<ai joyeux et fidèl,

•ure

mire!
(car

is attendons des amis hâtez

je lue liAials aujourd'hui, d« 
us i cl a i fiel lez Ilia mal ( Ile et 
«lais plus Ulie bonne petite

i b » heure* sont lentes ! Bn
us. heures stupides qui II up 
Ion avec voua
npltasel-les, ces heures qui
ut. mon tic lac mai que le 
eut «le votre coeur Que fait 
coeur ?

las ! Il desire et son doslr vs 
e que votre tic tac. Il vole, 

et votre tic lac a toujours

■ ■ ■

La Vlorge mignonne endort. 
Sou petit Jésus sur la paille 
Bile resplendit au fond de b
Comme un grand lis d

Hélas ! le poupon gn-l 
Il pleure, et le vent qi 
(ilace méchamment s« 
Faites pour guider la

Comment l'apaiser ? I 
D'une voix très dou< > 
Ht l'Ane et le boeuf, si 
Marquent la mesure e

r au bord d'un élan*

t <* d'il HCN
vient d<>» chemins 
petite* mains,

‘OUI* dos linges

bon salut Joseph 
minime un (antique 
s l'auvent rustique, 
branlant le chef

Mais qui vient là-bus ? Quel est ce cortège * 
Ce sont les bergers ave 1 e u ru troupeaux 
Ils entrent, vêtus de sayous de peaux,
Tout enguirlandés de floeona de neige

" Salut, bonne dame, Enfant merveilleux ' 
"SI nous n'avoua pas, comme I-s rots ttiagei 
" lie l'or, de l'encens, de Ii<*I1«,m Images,
" Pour vous réjouir le coeur <*t |i«a yeux,

" Pauvre» elievriers perdus dans la plaine 
"S'il nous faut pâtir, hiver comme été.
" Regardez du moins notre pauvreté,
" Ne méprisez pas nos bonnets de laine

Nous voilà. Pet H, tous à vos g.-doux 
"Souriez un peu, soyez charitable,

Noua sommes amzl liés Ians i ne étable 
" Que vos Jolis yeux s'arrêtent sur noua '

Et, se prosternant devant la Madone,
Chacun lui présente un peu d<* pain ldi'
Des roses, des noix, du lait de brebis.
Bt e'«-Ht de grand coeur que cela »«• donne

Aussi gracieux qu’un Jour de printemps, 
L'Enfant a souri, disant : " Je vous aime ' 
Joseph et Marie ont souri de meme,
Bt le boeuf et l'Ane ont paru contents.

(•alirtel \ b alu

Voilà U*» collnqu 
sa montre l u sa eompagute ou «•■ 
père, ou ciullit, oil lit, ou ja*e et 

plu» laid, quelquefois, on tèpaudd» - 
lutims '

Je it sa In quoi «te tciidie sails* to 

A col objet qui ne dit qu Ulie ('hose

I II eiit'e

Mais I beui«* e est la vie 

Je n avail, pas vingt iiiim que déjà 
Je craignais lu* heure* vide», Je coin 

biais mon coeur en remplissant I» h 
lieuro*, ma montre nie iappelait l u 

l'epatable perte «lea mlinil.» envolée* 
Je voyais le visage plus grave de 

ma mêle s'asNoiulirli »*n » «iiiabléi uni 

la fini»- «lu leuip» Bt un Jour, «mi re 

guidant ma gutiid iiiêt<«, je comprit 

qile b's heurt'* ée«Mllé«*at *|Me le t h' 

tie 1 ii« «• Kant que J «Mitemlnl» à mou 
oreille, eoiidiiiaalent à I éternité 

.l'eus ce )«Mir IA ave» ma nioiiii«- un 

entretien aérien.

Ella n'oppoMll A nies «Iist-oiiça qua 

soli ll« lue Incessant

Mais «|n il était pleasant ! (dmuo

II sollbHall A l'action '
Que pouvais J«* donc faire « t «oui 

ment être, comme lui, toujours se 

live ?

folium sou Ile tu« I«-h but t clin-h l » 

«le mou coeur, pressé», mesuré», lu 

ccHHautit m av«*rIlanalout, oui, e'«* ( 

cela, que Je dol» eau» cem.«* agir «I lie 

cord avec lui, altm*r mieux, almei 

plu», al nier plus liant

Dans ce chemin d«’ lu v le tout pui 
Hcmé de choses cruelles, li ai Je pua 

écoulé celle fuite <!•'» heure» mar­

quée par le lle-tui de ma montre el 

par le», batteliienlH «b- mon coeui ? 

Ne leur al-je pas demandé la for« o 

d'adoucir le» litor«-N ilinilniireus«-s t 

(•«mix «pie J hi alinéa ?
Ile qi|e| pli* U’o»t pli» Mil» M«-COII 

«!•• «!«• don leu t épargnée ?

iMPquciumciit hi lé le aimé*1 
once pai le même Joui de la 
ue «jue lu pi onilei e l,e N dé 
«* 1Mt>4, Joui de bt prix lama 
lil ih'giiie de 1 I m lion U l«n* Coll 
n d<* lu ni Iule Vleig», «Mali un 
Il , Il eu «cm du même «lit 400e 
cl salie d«« «et événement Ulé 
de eu 22ft 4
■h dans I Iutei v a11«*. combien «le 
me t «"v l « • donnée, la rouseaiiit 
xetuple, ruvleiidiu-l «Ole un dl 
o<, un lundi, un mai «II, etc ?

même nomine de fols «erlal 
il, « al 100 ii «tel pas divisible 
, loti est égal à fiï fola 1 plua 
pat «ti11». uue fêle «toll arrivai 
nliiH une fols d<« plu» un Jour 

*« .mln*e
n.ml anglais " «»*t donné la 

d«< < lier» lier, pour la fêle «le 
« «nubien lie fol» elle tombe un 
• lie. un lundi, etc Voici le 
al -i >i i| 11 •-1 II e «I arrivé En ion
...... arrive
7 fola un «llimmche 
il " " lundi

mardi
1 " •• mercredi
7 " " Jeudi

4 OU 
La T<

elle est d<- Genève et de lu première 
qualité» parle et chuchote A votre 
oreille ; que dlt-11 ? I<e premier Jour 
on l'écoute sans l’interroger. Il «III 
Je suis une bonne petite montre, 
brillante, bonne et solldei ul <rop 
plate, ni trop épais**1. Juste ce qu'il 
faut, «-t Je dis l'heure sans me trom­
per.

Mais dès qu'on a fait connaissance 
avec elle, «-lie devient plus sérieuse

Petite montre, comme vous allez 
lentement vers cette Joie que J «'spè-
re.

Je vais A cette Joie comme Je 
vais A toutes choses, avec niesun- et 
sûrement.

hou implacable régularité Je finirai, 
p«'tlli> montre, par ne plus vous al 
mer.

N'ui-Je pas marqué l'heure de 
votre premier grand voyage? (Pétait 
une Job1 cela, une Io nie attendue.

Ali ! oui pailons «-n, de ce voya 
ge ! Comment pouvez-voua m’en 
reparler et vous vanter d'avoir mar­
qué cette heure-là ! (Pélalt Joli ! 
une enfilée de contre-tempe «*t d'acci­
dents de toutes aortes

J al marqué l'heure du retour.
Hall ! le retour. Que de cho 

s«*s. ma chère, que vous ê4e* IA sur 
mon coeur.

J« vous al lalHHée une fols A la

volt « «niché, dans votre aiieleniii li 
d<- salin Vous été* tornh «-t b 

selée Qti<- voiile von» ! la v t « ne 
passe pu n sali» blessure Votin rel 
il)-/ ilia i il t «-na u I comme il v «mi» m i 
«|lllez A regret l'heure Hiiplêf 
l'heure i|uI vient. «|tio < I min allé 
et prennent, l'heure qin benu« «i 
»*,iitent prochaine

Quand elle sonnera, p*uil Aire 1 
In- grand m*nh«mI m hrlcra «-t v< 
r«*wtet ez sur cette loin, la d« r u l«- 
iu dernière «I*• l'obscurité « i la p 
llllère «lu I aurore.

-II.AN I, \ \ I >• l(

L’HISTOIRE D’UNE MAISON DE COMMERCE
Messieurs L’Heureux & Gauvin

M. Il LI.H ( .Al \ IN
Üe 111*1*01i 1l.’lll 1 III 1 V

A I* VI VIN, «1 VI •Il 1 1 H
Is %l V1M. «I ' IXH II

NV* A In 1 i- nui Treii uté de Port
neuf , en IMi VI ■Il M s ti VI VI V ni *>■ fixer A
<J IH*!s-c trè* Jeane. Aprè* d'ét u de >•)«»
»l«lll«', Il *•* destl II* Mil .-««Ml rner«-e. 11 »’lnlIl In trè»
vit» ll»U« 1*i carirlén* qu'il «Unirai ( ^i-inbrii*»«-r et
A 'J7 nn* noa* J« i voyou* A MOIl ««) III Comme
l»l»n <l'*utr<-• d«-lMitant* «pi 1 n'ont 1*IM 4*11 r*van
luge d'bérM» r, M 041 V IN eut A • lr 4*i* r* v«-r»
de tortiin»- < |dl « mi nursb-iiit décoo t** i»i lINb-ur»,
ninl* nve« <1 e l'élle-rgle, du travail. hf»fir» é4«-té et
null gril* <i < 1 .- .-» rn«'t/-rl*<.ut, Il trimfipba et réil»
•It 1il bien «|ll'U •«t »uJon rd'btil In i/1te d'un
des établis*«-{lient» de* u' U* |nq> ilrrn et de»
pl iis res d ** lu vkMh* (Tiplti(le

M. (.11 VIN d MIIM In 'lété *>- *11^, i•'«e»np«-
njmV!lltié’IIM'fl t de»i mfir» tintull*»» de IVi-Nlltéa»
•l'tlll Il * Of III

« f1!rr
alt tout*-* I»* «-:llgen*-*..• «* 1 non» pour

F.n de «-e
r* n

«|ilf rofl * rue Je t oui m» rr# oo u n
tarons |u* VI (.VI V IN «*t un

de I\\ «4^’i.i t ton «b » Marchand» 1 «étnlll. •UTN <lll
('surwla. vin CIh*ira'ler «le ( rolotnb et IIH* IJutirc
plu* lèun lliitr«* me-léi/-* mit louai’

SKMI KF vnv
Is-pul* ori an. Vf Vf l.’MM KKI % ft 0 41 VIN

ont OOCffpté ti«-«- dll Kt Ml H K u>v. le ■uc
*-fs 1 HUtl* de ce» rZile ment» • été tel «Jlie
«•MU■ Cotnp» *'.-»t dè«'l«>ré<‘ eutlèr»ue-ut »atl»
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I/ACTION SOCIALE, SAMEDI, 18 DECEMBRE 1909

©cuâeaux clu 9\ouVef
1

in

f Al connu un honnête homme, jolies babioles perdu» s au milieu des vaut 1 e pré«*( ■pto de Notre-Selgneur

y . ~ r a j j * » j _i~ j j j j j _ç f f\r^~^~ c ■*■

£a Te te de 9Uf 1909
J un chrétien, comme il en est 

beaucoup à Taris, quoi hu'oii 
eu dise, lequel répandait autour 
<io lui sur les indigents, non seu- 
lenient la totalité de won superflu, 
niuiii encore une largo purl de aou né­
cessaire. Kh bien ! cet lioinine, très 
proioinicim ni. pénétré «lus croy&uces 
chrétiennes, était aou ni la périodique­
ment à un aupplice effroyable. Du- 
raut lea deux derniers moia du 1 an­
née, le apeetre du 1er janvier para­
lysait au charité. Su croyant "obligé” 
pur i usage, par certaiuea relationa 
aocialea, il au prit ail de bonnes ac­
tions pour pouvoir aullire aux dépeu* 
uea des étreiiuea. Ce qu'il aouffrall 
alora, daua aou coeur et dana au 
conscience ne au peut exprimer. Ivt 
cependant, Il u'oaalt rompre ouverte­
ment avec l’horrible tyrannie de Tu­
bage.

t u Jour de décembre, une aoeur 
du Charité accoutumée à «ou bon ac­
cueil vient frapper à au porte.

Ma lionne Soeui, lui dit-il d un 
air emburraaaé, Je ne puia aujour­
d'hui voua rien donner : toutes mea 
ressources ont leur destination arrê­
tée irrévocablement. J'ai mea pau­
vre».

lui Soeur leva aur lui ce clair et 
doux regard que possède seule lu 
sainteté. Tula elle s’inclina, dit quel­
que gracieuse parole et descendit 
l'escalier.

Ali ! oui, J ai mes pauvres, se 
dit eu lui-même le malheureux hom­
me demeuré seul, eu proie a un grand 
trouble intérieur, .l ui mes pauvres 
ce août le» riches. Tauvres pleins d’a­
vidité, qui veulent des coffrets, des 
dentelles, des bonbons exquis...

Il ouvrit une armoire ou déjà II 
il mettre les étrcn 

parait a donner. Sur 
uient rangée» la part 
j celle des multfesses 
lesquel Il avait

avait commencé 
ne» qu’il se pré 
trois étagères et 
des entants, put 
de maison die/, 
coutume d aller.

Il regarda et se prit à rêffôohir.
— Ijh part des entants ! elle e*.l 

sacrée, eu dit-il. C’est un rayon de 
soleil sur ci*» Heurs charmantes am- 
queUes la joie va ai oiuu. C’est un 
sourire du bou IJ.ou do Noel... Du 
part des entant.-, est sacrée, "pour­
vu cependant qu'on ne leur donne 
point de choses qui lea corrompent 
eu les habituant a la trivolllô et an 
•luxe.”

<Ct voilà qu'il dégarnit cette étage 
re de cinq ou six coûteuses futilités.

Vue la part des pauvres eal pe­
tite ! s'écria-t-ii. Kt c'est pourtant 
la .part de Dieu ! "J'étais tut et vous 
m’avez vêtu, j'avais laim et vous 
■m'avez nourri... (Je que vou« avez 
fait au dernier d'entre ceux-ci, c'est 
à Mol «même que vous l'avez fait, 
dira le Christ au dernier Jugement.

si cette part est petite, 
Ile-ci est grande, ajouta- 
oiruant vers l'étagère 
liijoux, des bonbons, des 

s qu’il destiuuit à quel- 
s dames du noble fau- 

la Chauasée-d’Auttu. 
.-t le coeur mémo du 
de luxe qui tarit toutes

objets
heures

D.élas 
c'est 4lie c 
t-,1 ea se 
chargée des I 
divers objets 
<1 îles ,grandis 
bourg ou di 
C'est .ici qu'c 
mai, l'esprit 
les sources d’' la Charité. C'est avec 
l'aumône que j'aurais pu faire, c’est 
avec la laim des malheureux que 
j'aurais et que Je u’ai point nourris, 
c'est avec leurs souffrances que Je 
u'ai point apaisées, avec leurs lar­
mes que J'ai cessé d'essuyer, c'est 
"avec la vie des pauvres" que J'ai 
acheté ccs misérables fantaisies. 
Dans ces boubous d y a du saug hu­
main.

Il s'assit et plongea la tête dans 
ses mania, profondément remué par 
toulos les pensées qui venaient de 
traverser son esprit et son coeur. 
Quand il releva son front, son Inquié­
tude était devenue do la joie, Dieu 
avait envoyé un rayon de lumière 
dans cette Ame troublée.

11 sortit, emporta tous k 
de luxe, demeura quelques 
dehors et puis rentra.

Il prit une plume et il écrivit nue 
lettre qu'il recopia ensuite en plu­
sieurs exemplaires, avec quelques va­
riantes :

"Mr.dame,—Je voulais, comme de 
coutu aie, vous envoyer mes étreunes 
au nouvel au, et voilà que je ne vous 
adresse qu'une rose d'hiver que J'ai 
cueillie pour vous ilaus le petit par- 
diu qui eBt sous ma fenêtre. J'avais 
consacré cent vingt francs à vos 
étreunes, mais le remords m'a prie 
et je les ai transformées, au gré de 
votre ftmo qui est chrétienne, d'une 
façon doot vous me remercierez, J’en 
suis sûr.
"Je vie as d'envoyé* “en votre nom” 

un petit mobilier à la famille X, rue 
des Marais, qui avait tout vendu 
(pour avoir du pain. On vous a bénie 
et voici la lettre que ces pauvres 
gens vous écrivent. Je la joins à la 
rose d'hiver ; les paroles du pauvre 
consolé di'.ns sa douleur, parfume­
ront cette Heur qui a pris naissance 
au milieu des frimas. N'est-ce pas 
que j'ai bien fait et que vous préfé­
rez la joie et le bien-être d'un mal­
heureux à la petite satisfaction 
qu’aurait pu vous donner quelques

richesses de votre salon ?”
A un autre il écrivit :
"Monsieur Toto, mademoiselle Nl- 

iil Voici vos ôtrennes. Vous vous 
attendiez peut être, vous, monsieur 
Toto, à titu- Jolie chaîne de montre 
qui remplacerait votre cordon noir, 
voua, Mademoiselle Nfui, A quelque 
princesse des poupées magnifique 
ment habillée de dentelles, comme 
tant de personnes raisonnailles. Kh 
bien ! non, mea chers enfants, Je 
vous • il voie mieux que cela ; et J al 
trouvé un cadeau dont votre Jeune 
coeur sera plus oonient. De panier 
que Je voua envoie contient deux très 
chauds costumes d’Jilver, l'un pour 
nu garçon >le douze ans, l'autre pour 
une petite Hile de huit. De petit gar­
çon et. cette petite fille sont les deux 
eiituns d’un pauvre homme de votre 
voisinage, réduit à la dernière misé 
re par une longue maladie. Je vieil­
lirai vous prendre lundi, m«-s chers 
pot ils et Je vohs accompagnerai chez 
<•»•« malheureux, car Je veux que voua 
me permett iez, pour mes étreintes A 
mol, d'assister A la Joie que vous au­
rez à donner vous-mêmes des vête­
ments à ceux qui en manquent sui­

vons pleure 
aimés, vous 
h*» pleura d'autrui 
mes-IA seront doue 
votre félicité."

D'homme dent J« 
si longtemps et le 
heureux.

Cher lecteur, trè 
qui vous empêche d 
me sommeil ?

peut-être, mes bien- 
tirerez en essuyant

: mais ces lar­
es et exprimeront

parle écrivit aln- 
HO lr il s'endormit

bonne lectrice, 
goûter le mê-

S1 ce que je viens d'écrire et de 
raconter pouvait voua en donner lu 
désir; hI ci*» paces détournaient ça et 
IA vers lea mutons des pauvres quel­
que peu de cet argent que vous desti­
nez à 17*1 renne des riches; ai, au Heu 
de donner à ces derniers des objets 
de luxe dont il- regorgent, vous leur 
faisiez ■n quelque sorte cadeau d'une 
d«- (■(•s bonnes actions «lotit ils sont 
parfois indigents; si, pour Noël ou 
pour Nouvel An, vous offriez aux 
poi.-oinios que vous» aimez le mieux, 
la guérison d’une misère et la conso­
lation d'un malheureux; si vous fui- 
- lez cela, Je remercierais Dieu de 
m'avoir miH tout à l'heure lu plume 
à lu main JIK.Mfl DASSIJItKK,

D y u dix neuf cent neuf ans pas­
sés, aujourd’hui, a Bethléem de 
Juda, eu Orient, un enfant ve­

nait au monde. Toutes les appareil­
les du la faiblesse planaient au-des­
sus de l’humblo crèche qui lui ser­
vait de berceau. Son père et sa mère, 
obligés d'obéir aux ordres des grands, 
avaient dû su mettre en voyage, et 
comme, cette quit-IA, les voyageurs 
arrivaient nombreux dans la petite 
ville, pauvres uu’ils étalent, Mûrie et 
Joseph n avaient pu trouver d'hôtel­
lerie où loger. Après avoir essuyé 
plusieurs refus, sans doute, ils étalent 
venus chercher refuge dans un vil ré­
duit d'animaux, et c’est là, dans une 
étable, que Jésus vint au inonde. Une 
crèche fut son premier asile. C’est 
«le Thalelne d un boeuf et d'un Ane 

ainsi parle In pieuse tradition — 
qu’il dut recevoir la première cha­
leur, d«»nt avaient besoin ses mem­
bres frêles et délicats.

Fait historié ne bien petit, naissan- 
<•«* bien pauvre «>t commencement de 
vie bien chétif! Et pourtant, ce fait, 
si petit d'apparence, cett«* naissance 
«lue des hérauts d’armes ne portè­

rent pas A la connaissance «les peu­
ples, oetle vie nouvelle, qui s'afflr- 
muit duns les vagissements d'un en­
fant si frêle et si pauvre, c'était la 
\te du plus extraordinaire des ills de 
Thuananité, c'était la uaissance d'un 
homme absolument nouveau, c'était 
le fait le plus considérable des anna­
les de l'hlstoi.c!

Dix-neuf siècles ont passé, et l'hu­
manité tourne encore see regards 
vers la modeste petite ville de Beth­
léem «le Juda'

Dix-neuf siècles ont passé, et la 
nuit de Noël est restée quand môme 
le point central «1e l'histoire du mon­
de!

Pourquoi donc?
Parce que, en cette nult-là, "De 

Verbe s’est fait ohalr et a habité par­
mi nous.” (8. Jean, I, 14.)

* * •

Un Dieu se faire homme! Quel 
mystère! Faut-Il donc renoncer à ce 
que la raison semble exig«*r de nous? 
Ce que nous ne comprenons pas, 
faut-il le rejeter comme absurde? 
Evidement non! car alors combien
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LA VIERGE EN ADORATION DEVANT SON DIVIN FILS
(Florence Gab-rie de» U AD .’redi)
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I' D était une fois un couple do ros­
signols qui vivait A Torée d’un 
bois proche d'une vigne, 

sur le rameau lourchu d’un cou­
drier, dès lu première pousse des 
feuilles, ils avaient construit leur nid, 
un nid façonné de brins d'herbe et 
de mousse, tapissé de duvet moelleux 
et chaud.

Da mère y pondit scs oeufs, cin«i 
jolie oeufs d'un brin verdâtre, et pen­
dant qu'elle les couvait do toute lu 
tendresse de scs ailes écartées, de 
toute la chaleur do sos plumes éton- 
diu«§, le mâle, penohé sur un arbre 
voisin, dans l'épaisseur du tallis, 
chantait à perdre haleine tout le long 
du jour.

• • ♦

Il chantait, sans trêve ni cesse, ce 
que les oiseaux ont toujours chanté 
depuis que le monde existe, pendant 
la suIrou qui s'appelle la saison des 
nids: lu chaleur féconde du prln- 
totups, la profondeur in fln le du ciel, 
la divine splendeur du soleil, les par­
fums enivrants de la brise, la ver­
dure tendre des feuilles nouvelles, la 
percée des premières pâquerettes sur 
les gazons naissants, et le piuisir d'ai­
mer au sein de la nature en fête, 
dans la douceur et la beauté de tou­
tes choses.

• « «
Un soir, après avoir ciianté toute

ossigno

la journée, le rossignol, au lieu de 
regarder son nid, s’en fut percher sur 
un cep de vigne où il continua de 
chanter.

Bientôt les petits, brisant les co- 
quilles, allaient sortir de leur prison 
pour entrer dans la vie..

Kt le père chantait pour eux la joie 
de naître dans un abri doux et tiède, 
bercé par la caresse du vent sur les 
cimes de lu forêt, sous le couvert 
impénétrable des frondaisons plus 
épaieses.

• * •

lai nuit vint, si chaude que toutes 
les plantes de la terre continuaient 
de crotte et de grandir et la vigne 
poussait si vite que scs vrillcB attei­
gnirent les pattes du rossignol, me­
naçant de s'enrouler autour d'elles.

Mais lui, sans crainte, continuait 
son hymne d'amour en l'honneur de 
lu couvée près d'éclore et 11 chantait 
toujours, A plein gosier, dans le 
grand alienee «le la nature assoupie...

Il chantait les premiers gazouillis

des oisillons nus et sans plumes, les 
piaui monts des becs affamés qui 
souvient tout grands pour recevoir 
la pâture, et la poussée rapide des 
ailes qui bien vite changeraient les 
oisillons en oiseaux capables. A leur 
tour, de s'élancer A plein vol dnus le 
bleu «lu ciel.

A la lin, il était tellement fatigué 
qu'il s'endormit, pendant que les vril­
les de la vigne, poussant toujours, 
liaient ses pattes au cep où 11 s'était
posé.

• • •

Des autres roaignols accoururent 
en voyant le danger qui menaçait leur 
camarade et Us essayèrent do le ré­
veiller.

Penchés sur les buissons voisins, 
sur les pêchers eu Heurs, sur les é- 
cltalus de In vigne, ils criaient de 
toutes leurs forces pour l'avertir ;

—'I*i vigne pousse... pousse... 
pousse. , . vite vite vite vite. . .

Mais le chanteur épuisé dormait 
toujours, continuant sans doute dans

son Hommeil le rêve de sa chanson.
Il ue se réveilla qu'à la pique du 

Jout et voulut s’envoler pour rejoin­
dre Bti compagne.

Mais ses pattes étalent entravées 
si solidement par les pampres qu'il 
ne put parvenir à se dégager. Il lut­
ta longtemps, s'efforçant de briser les 
liens qui le retenaient ca|>tif, battant 
désespérément des allés, appelant à 
son secours ses camarades qui vole­
taient effarés autour de lui.

Mans tous ses efforts furent vains. 
Il finit par mourir et ne fut bientôt 
plus qu'un pauvre petit paquet de 
plumes ébouriffées et sanglautes, 
pendant Inerte le long de la vigne 
qui l'avait tué. ,

• * •

Alors ses camarades se dirent en­
tre eux :

—Da vigne est cruelle : nous ne 
dormirons plus tant qu’elle pousse­
ra.

Kt depuis ce Jour, en effet, jamais 
plug les rossignols n'ont dormi après 
le coucher «lu soflell. Ils passent les 
nuits à chanter, par crainte des 
vrilles traitresses de la vigne, et le 
refrain de leur chanson est tou­
jours le même :

—Da vigne pousse. . . pousse. .. 
pousse. . . pousse. . . vite vite vite 
vite... F. MOIUKAI.

«1e choses, dans les limites «le Tordre 
de notre nature et de notre terre, il 
nous faudrait rejeter comme absur­
des? Kt des choses cependant dont 
les faits positifs nous affirment I ex­
istence!

Qui va ttou dire pourquoi tous les 
corps se seuteM inclinés vers le cen­
tre de la tenu? Qui va uuus dire 
pourquoi l’univers gruvite avec un 
si iiannoiiieux ensemble uutour de 
l’astre roi, qui, lu! reste immobile? 
Qui va nous dire pourquoi cette fée. 
qui s'appelle l'électricité, est deve­
nue si heureusement la dispensatrice 
de la lumière et des sons? Qui va 
nous dire pourquoi la douleur que Je 
ressens à la main, me porte parfois 
Jusqu'au coeur! Pourquoi? pour­
quoi? Ab! combien ils sont nombreux 
en nous et autour de uous les "pour­
quoi” «iu 1 restent sans réponse! Qu'y 
a-t-il donc d étonnant à ce qu'il y en 
ait aussi au-dessus «le noue?

D'où il suit que le mystère ne se 
doit pas répéter par oela seul qu'il 
est incompréhensible.

* + *

Mais le mystère du ” Verbe fait 
chair”, le mystère de Noël, est 11 
bien certain «iu‘il fuille l'admettn 
Da loi nous l'enseigne et c'est b n 
assez, puisque lu lumière de lu 
venue du ciel, ne peut uous trot 
Mais encore, est-ce un fait bien 
ldi qu'un jour, sur terre, Dieu s • 
fait homme ?

Kuppelous-uous nos souvenirs 
évangéliques et chrétieiis. Cet entant 
qui vient de naître A Bethléem, sui- 
vous-le «laits su vie. Ecoutons com­
me il parle. Voyons comme il agit. 
Il parle et il agit tout ensemble com­
me homme et comme Dieu. Et l'his­
toire de sa vie, de s«*s travaux, de ses 
courses, de scs «liscours, de bcs mira­
cles, de scs stmffrances et de sa 
mort... ou bien ne prouve rien du 
tout, ou bien prouve «iu'il est homme 
et qu’il est Dieu, c'est à savoir, que le 
Fis «le la modeste Vierge de Nazareth 
est encore et toujours le Fils éternel 
de Dieu !

* • •

Il est homme et il est Dieu, ai-je 
dit, et je n’en veux pour aujourd'hui 
d'autres preuves que celles que uous 
pouvons trouver auprès de la crèche 
d«* Bethléem.

Il est homme. Car il est faible et 
lu laiblesse est humaine ? 11 souf­
fre et la souffrance est humaine ! Il 
est né d'une femme e le Hls d'une 
lemtne est nécessairement de nature 
humaine. Aussi bien lisez les textes 
du livre sucré. C'est vers un entant 
que les bergers aeeuureut. C'est à un 
enfant que les rois de l'Orient vieu- 
dron<t offrir de Tor et de la myrrhe. 
C'est un enfant que Marie et Joseph 
iront porter au temple. C'est un en­
fant qu Ilérode poursuivra de sa hai­
ne et de sa colère. C’est un enfant 
«lue le pieux gardien Joseph condui­
ra avec su mère jusqu'en Egypte. 
C'est un entant ! ” Puer nutus est
itobis " ! C'est un enfant qui uoub 
est né ! Et cet eufaut U est, comme 
nous, de chair et d'os. Comme nous 
il connaît la souffrance. Dans sa 
pauvre «-récite, enveloppé qu’il est de 
misérables langes, il souffre ! Et, je 
le répète, la souffrance est humaine. 
Il souffre, donc il est homme !

Mais aussi il est Dieu. Da foi ré­
clame que nous TafHrmions ! Il est 
Dieu, et voilà pourquoi " dans sa fai­
blesse il parait puissuut.” 11 est Dieu, 
et voilà pourquoi A l'heure de sa uals- 
sauce comme homme, leg signes les 
plus extraordinaires éclatent dans la 
nature. Il est Dieu, et voilà pourquoi 
les uiigvs du ciel descendent sur les 
montagnes et dans les vallées, chan­
tant aux bergers le cantique appris 
là-haut : ” (Boire à Dieu au plus
haut des cieux et paix sur la terre 
aux hommes de bonne volonté ! ” Il 
est Dieu, et voilà pourquoi les pas­
teurs de Bethléem s'en viennent en 
grande joie jusqu'à l’humble grotte, 
jusqu'à lu pauvre crèche, jusqu'au 
grossier berceau, pour adorer et vé­
nérer. Car en ce jour un Sauveur 
leur est né et c’est le Christ. (S. Luc, 
H. 1D)

U est Dieu, et voilà pourquoi les 
mages puissants ont aperçu une étoi­
le miraculeuse, voilà pourquoi ils 
viennent sans crainte en Judée, voi­
là pourquoi Us apportent de riches 
présente, voilà pourquoi ils lui of­
frent non seulement de la myrrhe et 
de l’or comme à un homme et à un 
roi, mais aussi de d'encens comme à 
un Dieu !

Cet enfant donc est Dieu en même 
temps qu'il est homme. C'est Tllotn- 
me-Dieu ! C’est l’Enfant-Dleu ! C’est 
le Verbe fait ohalr ! "Chrlstus natus 
<^st nobis, veiute adoremus”. De 
Christ nous est nê, venez et adorons- 
le !

L'abbé F,lie-J. Auclair.
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